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C Hoquetez- VOUS  toufiours  laudloncé  du  Roy,vous 
qui  ne  tenez  voftre  autorité  que  de  Iuy,^e^ez-vo^s 
loudoursopiniaftres  à contrecarerfesvolontcz,  vous 
qui  n’en  eftes  que  les  exccuteursî  faut  il  que  vos  artefts 
s’oppofent  à Tes  Edîds,  vos  Confeils  à fes  intentions,  & 
vos  paroles  à fes  comandemens  ? Ces  voix  dont  il  ado- 
rife  Torganc  pour  abfoudre  quelqucsfcTis  les  coulpables 
oferont  elles  bien  condamner  les  iuftes  ordonnances  de 
leur  Souuerain?  Que  fes  Edids  qui  font  autat  d’Oracles 
foientmisàlafcncure  de  fes  fubiedbs  , que  Tinferieur 
controlle  les  avions  & les  volontez  de  fon  Maiftre,quc 
ce  qui  par  edu  cabinet  foic^cfpluché  dans  la  balTe  court, 
c’eft  venir  tout  à faidt  de  la  Monarchie  à ce  miferable 
tat  populaire  de  la  première  Roync, pleine  defmeute  & 
de  (éditions, où  les  tribus  ballotoict  les  arrefts  du  Senar-, 
Ignorez  vous  Meflîeurs , que  les  Roys  tiennent  de  la 
Diuinité:quc  les  fecrets  mouuemens  de  leurs  coeurs 
foient  guidez  & réglez  par  vne  intelligence  plus  haulte, 
&plus  fublime  que  ceux  des  autres  hommes?  6c  qull  y 
à quelque  chofe  d’augufte  Ôc  de  myfterieuxentoutcc 
qu'ils  font  ou  qu'ils  difent,dont  les  relTorts  font  cachez 
au  vulgaire,  ils  viennent  fouuent  à reprédre  ce  qu'ils  ne 
peuuent  coraprendre.Ce  feroic  eftre  priuc  de  fens  com- 
mun de  débouter  que' cct  vniuers  ne  foit  conduit  par 
les  ordres  de  la  prouidence  Diuine,  qui  fait  reluire  de 
tous  codez  lesrtiyons  de  fa  prouidehec^  en  lapolliced^ 
toutes  les  parties  du  Monde. 

Plufieurs  neantmoins  mefuransleseuencmens  d'icy 
bas  aux  maximes  de  leur  iugemens,  y trouuent  à redire, 
lis  entreprendroient  volontiers  la  conduite  du  temps  6c 
des  faifons  pour  les  reigler  à leur  mode,ne  irouuant  pas 
qu'elles  aillent  bien,6c  corne  il  faudroit.il  pleut  quand 
il  ne  faut  pas  fuiuanc  leurs  aduis^  il  ne  pleut  pas  quand  il 
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en  eft  befoinitout  va  ce  leur  femble  à contieteps , maïs 
au  bout  du  com  ptc,rannce  eft  plantureure,&  les  fruits 
delà  terre refpondent  au  rouhait&  à refperancedu  la* 
boureur , par  la  fage  coduitte  de  celny  qui  fait  tout  pour 
le  mieux,  par  des  moyens  incogneus,&bicnfouucnc 
impreueus  par  les  hommes.  Lorsqu’vn  pauure  blelfé 
perd  fon  fang  par  vne  ou  plufieurs  playes  qu*on  ne  peut 
cftanchcr,  îe  fage  Médecin  ne  lailTe  pas  de  luyouurir  la 
veine , & de  luy  entirer  d*auâtage  par  vn  cofté,pour  l*ar- 
refterde  Tautre.  Le  vulgaire  ignorant  des  cfFcdfcs  de  la 
reuultion , condamne  entièrement  ce  remcde.On  nous 
renuerfe  reftomach,&  vne  medecine  qui  trouble  Thar- 
moniedu  corps, & met  fans  deftus  de^ous,  toutes  les 
humeurs, nous  faifant  pour  vn  temps  plus  malades  que 
nous  nefommes,  mais  c’eft  pour  nous  faire  couler  in 
iènftblement  dans  le  calme  de  la  Tenté. 

Ainfi  Mefficursjces  derniers  déclarations  & ces  Ediéès 
nouueaux,  quoy  que  mouliez  premièrement  dans  le 
Confeiï  priué , iffus  du  ccrucaii  d vn  grand  R oy , & qui 
ont  pafle  par  Tcftamine  de  tant  de  rares  perfonnages  co- 
fumezauxaftàires  d’Eftat,vous  fcmblent  neantmoins 
prciudiciables  au  bien  public,ne  cofiderans  point  qu’ils 
ne  vifent  qu’à  reftablilfcmêc  d’iceluy.Vous  criez  qu’on 
veut  réparer  vos  charges,  & ruiner  vos  Eftais^Ôc  vous 
ne  voyez  pas  que  l’on  les  affermit  d’auantage. 

Mais  non,  ie  ne  vous  croy  pas  fî  peu  clair  voyant, n’y  fi 
iniuftes  en  vos  fentimens  que  vous  ne  cognoifîiésles 
iuftes  raifons  qu’à  \ç  Roy  en  l’Eftat  ou  fe  treuuent  main- 
tenant Tes  affaires , ÔC  après  des  dcfpcnces  extraordinai- 
res , que  la  neccflîtc  Juy  à faièfc  faire , d’auoir  recours  à 
quelque  ayde  extraordinaire , qui  eft  le  fecours  anticipé 
du  droit  criminel  que  vous  auiez  accouftumé  de  payer 
tous  les  arfs  pour  laffeurance  de  vos  Eftats.  Et  m’affeure 
que  fi  l’on  ns  fe  fut  addreffé  qu  à l’Artifan  ou  au  Laboü- 
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fëor  9 fans  Coucher)^  rosbourfei , vous  n'cufliez  pas  fait 
cantde  difficulté  d*y  prefler  vos  confentemens.  Mais 
par  ce  que  la  chofe  vous  couche  » vous  oppofes  vos  pai* 
ciculiers  incereftsauxinterefts  du  Roy,  & ne  voudriez 
vous  incommoder  une  foie  peu  pour  laccom  moder  » y 
allant  mefme  de  vos  commoditez , & de  celle  de  tout  le 
peuple,  (ans  confiderer  que  le  bras  qui  n*a  point  de  mal, 
s’offre  bien  à recenoir  le  coup  de  lancette , pour  fauuer 
tous  les  autres  membres,  du  falucderquelsdepenc  en« 
corelefîen* 

Vous  vous  targués,  Meflîcurs,  ducredîtque  voftre 
corps  à coufîours  eu , mefme  du  temps  que  Hugues  ca- 
pet,  qui  ne  &ifoit  rien  que  par  Taduis  de  Ton  Parlement. 
Mais  vous  ne  confiderez  qu*alors  les  grands  du  Royau- 
me ne  recongnoiflbient  ce  nouuel  eftabliflemcnc  de 
Royauté,  comme  nous  le  cognoilTons  à ceff  heure  qu’il 
a paffé  par  vne  fucceflion  légitimé  de  vingt- neuf  Roys , 
écdeplusdefix  Siècles  entiers,  & qu’il  audlorifoic  cés 
compagnies, pour  s*en  feruir  contre  ceux  qui  decenoiêc 
les  pièces  principales  de  r£(lac,ces  Parlemens  edans  co« 
pofez  de  plus  grands  du  Royaume,foic  de  nai(rance,roic 
de  rang  : aulfi  y affiffoit  il  bien  foauent,  comme  le  Roy 
va  en  (on  Confcil  d Eftac , qui  reprefente  ce  qu’eftoient 
lots  ces]?arlemens,du  corps  defqucis  nous  voyon;  qu’e- 
ffoiencleConnedable , éc  le  garde  des  Sçeaux  , &les 
Prélats.  EcfoubsLouys,  fetreuue  queleChancellier 
en  eftoic  Prefident,  il  ne  faut  donc  s eftonner  fie  efte 
compagnie  eftoit  en  telle  eftime  : & fi  les  Empereurs  & 
les  Papes  ont  remis  quelqucsFois  leurs  diffèrens  âleur 
decifion , comme  fit  Fcderic , IL  ce  qu’il  auoit  à demef- 
Icraucc  Innocent  IIII. 

le  fçay  bien  que  depuis  quele  Parlement  fut  faidl  fia- 
ble,il  fut  trouué  bon  que  les  volontez  de  nos  Roys, qui 
âiloîsntà  quelque  police,  ^ reiglemeut,n’obtinircnc 


licud*£di£l:  : qu*cHesn*euffcntefté  vérifiées  &cmolo. 
guées  en  ce  lieu,  defFerensnos  Roys  grandement  aux 
deliberations  de  Csl  Cour.  Mais  ce  n'cft  pas  à dire  qu*ils 
s’obligent  entièrement  à cela,  & qu’ils  ne  fe  puifTent  di- 
fpenfer  de  fes  formes  quand  bon  leur  femblera.  Le  Par- 
lement s’eft  oppofe  d'autrefois  à quelques  Edids  qu'il 
naprouuoit  point,  iufquesàla,  que  de  venir  en  corps 
trouuer  le  Roy  chez  luy,  & luydirc  qu’ils  aymoienc 
mieux  quitter  leurs  charges  que  d’y  aporter  leur  cofen- 
tement  : mais  c’efioit  en  des  chofes  viublement  preiudi« 
ciables  au  Roy  & à Ton  Eftat,&  où  fcsOfEcicrs  penfoiet 
interefler  leur  confcicnce , encore  procedoient  ils  plu- 
(loil  modefiement  que  non  pas  de  donner  vn  Ârrefi  en- 
tièrement contraire  à là  volonté. 

le  fçay  bien  encore , que  Tors  qu’on  veut  faire  d’vnc 
paffion  vne  Loy,  & que  le  Prince  mal  informe  d’vn 
fait , s’eft  lailïc  preuenir  ôc  furprendre  en  des  chofes,qui 
fous  quelque  apparence  de  bien, tirent  apres  elles  beau- 
coup de  maux.  Nos  Roys  font  bien  aifes  & ne  trouuent 
roauuais  que  le  Parlement  en  face  quelque  oppofidon , 
comme  fit  le  grand  Roy  François  furvnEdid  que  cer- 
tains Italiens  auoient  extorqué  de  luy  par  importunité  : 
& encore  qu’il  leur  euft  commandé  de  le  vérifier  par 
plufieurs  fois , & réitérées  iuffions , iufques  ^ les  mena- 
cer s’ils  ne  le  faifoiêt , il  leur  feeut  ncantmoins  bon  gré, 
êc  les  loua  par  apres , d’yauoir  apporté  cefte  difficulté  : 
mais  l’on  fçauoic  bien  que  le  Roy  ne  faifoit  fes  iuffions 
que  par  mine,  n’ayant  nullement  la  volonté  de  le  faire 
pafîer  ; car  s’il  l’euft  commandé  tout  a bon,il  n’y  a point 
de  doute  qu’il  luy  euft  falu  obéir.  C’eft  la  grandeur  d’vu 
Roy  de  ne  rien  refufer , & de  donner  de  parole  tout  ce 
qu’on  luy  demandermais  c’eft  à ccluy  qui  tient  la  bour-^ 
fc  de  mefnager  l’argent , Ôc  y accommoder  la  liberalirç 
de  fen  maiftre , coucesfois  quand  il  comandeabfoluméi 
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& fpecific  la  fomme  qu*il  veut  cftrc  donnée, il  faut  trou- 
ucr  dequoy  n’en  fuft  il  point  dans  l’efpargnc.  Ainfi  bien 
fouuct  les  volontez  du  Roy  quoy  qu’exprimées  en  for- 
me d exprès  commandement , font  conditionnées  auec 
cede  interprétation,  que  fâ  Majedé  entend  qu’elles  for- 
cent leur  plain  & entier  efFe<51:,pourueu  qu’elles  ne  foiéc 
contre  droiéb  & raifon , & n apportent  aucun  prciudice 
au  bien  de  l’Edat. 

Mais  quand  apres  me  meure  deliberation  de  fonGon- 
feii  il  fera  quelque  Ediâ:,ou  declarare  fà  volonté  pour  la 
faire  mettre  en  execution  par  les  OfHciers  de  fa  Indice 
le  commandantabfolument  & en  maidre,tant  s’en  faut 
qu’il  s’y  faille  oppofer , qu’il  y va  de  la  confcience  à ne 
l’aprounerpas. 

Penfez  vous  quccefud  fans  exemple  quand  le  Roy 
feroit  entériner  fes  Ediéfcs , fsns  vodre  approbation  ? 
feuilletez  vos  regidres , & vous  trouuerczbEdid  rcuo- 
catoire  des  ordonnances  contrôles  abus  de  la  Gourde 
Rome,dont  le  Chancelier  & le  Comte  de  S.  Paul , lors 
Gouuerneur  de  Paris  l’an  1418.  firent  par  le  commande- 
ment du  Roy, publier  les  lettres  fans  ouyr  le  Procureur 
General,  commandant  le  Chancellier  qu’on  y mis  ces 
mots  : Zeuës  fM/ees  que  le  Greffier  ne  voulut  iamais 
rayer , encore  que  la  Cour  luy  commandad  auec  mena- 
ces , difantqui  le  garderoit  bien  de  mefprendre. 

Qjfon  life  la  vie  de  Louys  xi.  &l*ony  trouuera  qu’il 
n*vfa  guère  de  l’audoritéde  la  Cour,  finon  entant  que 
direélcment  elle  s’accordoit  â fes  volontez.  Car  edant 
encore  Dauphin,  & voulant  faire  publier  vne  certaine 
donnation  que  le  Parlement  ne  vouloir  admettre,fe  lo- 
ua vn  Euefque  qui  remonftra  que  Monfieur  le  Dauphin 
î’auoit  enuoyé  là  pour  la  faire  publier.  La  Cour  n’ofi 
s’oppofer  à la  volonté  du  fils  de  ton  Roy  : feulement  fit 
elle  cnregidrer  far  le  reply  des  lettres :De  l’expres  corn* 


ttîandcmët  du  Roy , que  le  Dauphin  leur  fit  rayefjauec 
menaces  s’ils  n’obeïfibient.  Depuis  le  mefme  Louys 
cftant  Roy , fit  publier  Tan  1465.  vne  donnation  contre 
le  grc  de  la  Cour  , qui  penloit  eftrc  aflez  defchar- 
gée , en  proteftant  que  c eftoit  par  le  tres-expres  com- 
mandement du  Roy, fans  qu’elle  en  foie  iamais  veneuë 
là  que  de  prononcer  quelque  Arrcft  cotraire  aux  Ediëts 
ou  Déclarations  du  Roy,  comme  vous  fiftes  dernière- 
ment , fans  confiderer  le  pouuoir  que  le  Roy  à de  vous 
punir  par  Tinterdition  de  vos  charges,  ce  qui  ne  feroic 
ians  example:Car  Charles  VI.  par  lettres  potences  du  15. 
May  1456.  interdit  le  Parlemet  & la  Chambre  des  Com- 
ptes,pour  bien  moindre  fujec.  Ouparlerecrencbemët 
de  voftrc  Iurifdi£lion,en  faifant  de  nouueauxParlemcs, 
comme  Louys  XII.  qui  en  infiicua  quatre  tout  à la  fois, 
vous  renfermant  dans  les  bornes  que  vous  auez  main- 
tenant,'vous  qui  vous  eftendieziufquesaax  extremitez 
du  Royaume  : Ou  bien  créant  en  chaque  Prefidial  des 
Conlêillers  qui  iugenc  en  dernier  refibrt,  comme  fit 
Henry  II.  Ou  faifant  le  Parlement  femeftreàlafaçon 
du  grand  Confeil , comme  fit  le  mefme  Roy  Tan  1 5 5 4« 
Ou  par  lâcreuëdenouueaux  Confeillers&  Prefidens, 
comme  elle  fut  foubs  François  I.  qui  en  créa  vingt  d’ex- 
traordinaire tout  à la  fois  : Ou  finalement  par  reficûion 
d’vne  nouuelle  Chambre , comme  fut  en  fan  i y 8 o.  la 
fécondé  Chambre  des  Rcqueftes  par  le  Roy  Henry  I ! I. 
auec  la  création  de  vingt  nouueaux  Confeillers , qui  fu- 
rent efpars  par  les  Chambres  des  Enquefies , fans  qu’il  y 
eu  aucune  necèlEcé  de  ce  faire. 

Mais  ce  qui  vous  rend  fi  hardis,  efi  la  fiabilité  de  vos 
offices, qui  ont  efte  continuezdepuisCharles  VIL  Car 
auparauanc , & mefme  encor  du  temps  de  Philippes  le 
Bel  ,quiarreftalc  Parlement  à Paris,  ne  voulant  plus 
qu’il  fut  ambulatoire,  vos  charges  n efioicc  que  les  fim- 


pîes  cotnmifllons  limitées  ^ certain  tempt$,&  auoit  ae- 
couftumé  le  Roy  de  faire  vne  lifte  de  ceux  qu*il  vouloir 
auoic  feance  du  Parlement, & en  excluoit  ceux  que  bon 
luy  fembloit.  Si  ce  reglement  cftoitreftably  au  corps 
de  laluftice,  & que  la  vénalité  des  offices , introduite 
parLouysXI.  & depuis  tolérée  parfes  fuccefleurs,  en 
fuft  entièrement  abolie  j ie  m’afTeure  que  vous  vous 
monftreriezplus  Toupies  aux  commandemensduRoy 
quevousnefaidbes.  • 

Encore  donc  que  nos  Roys  ayent  tant  déféré  de  tout 
temps  aux  Officiers  de  cefte  Cour  Souueraine,  quede 
les  admettre  pour  approbateurs  6c  vérificateurs  de  leurs 
Ediéts,  ce  n*eft  pourtant  qu  vne  forme,commc  i ay  def- 
ja  dit.  Car  quand  le  Prince  parle  abfoluëment,&  donne 
à entêdre  qu’elle  eft  fà  volonté  par  quelque  déclaration 
comme  fut  la  derniere  touchant  le  droiâ:  annuel , il  ne 
vous  eft  pas  permis  d’en  émpefeher  l’execution  comme 
vous  auez  voulu  faire;  autremét  vous  feriez  probléma- 
tique vne  propofition  que  l’onn'a  iamais  reuoqué  en 
doute,  àlçauoirfileRoy  eft  par  defliis  le  Parlenient, 
comme  on  met  en  difpute,  file  Pape  eft  par  deftusle 
Concile.  Et  certes  c’eft  vnechofe  eftrangequele  met 
me  Parlement  ayant  fouuent  prononcé  nos  Roys  franc, 
de  la  cenfure  de  Rome , les  veuille  neantmoins  aftu jet- 
tir  à la  fîenne. 

Vous  auez  d’autres  fois  entreprins  de  reprimer  l*au- 
thoritélicentieufequefedonnoit  PVniuerfité  de  Paris 
abufant  des  honneurs  6c  prerogatiues  dont  nos  Roys 
î’auoyent  obligée , ayans  bien  eu  la  hardieffe  l’an  14 1 7. 
^’arrefter  prifonnier  le  Redeur , & faire  mener  plufi- 
eurs  des  Profefleuis  en  la  Cofiergerie  du  Palais;  & vous 
penfez  que  le  Roy  n*aura  pas  le  pouuoirde  chaftierle 
mefpris  que  vous  faites  de  Ton  authorité.  Ne  vous  fou- 
tieneZ'Vous  pas  du  Roy  Charles  IX.  6c  comme  il  s*en  fie 
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croire,  n ayant  encore  attaint  Page  de  14,  ans,  pour  la 
veri6cacion  d*vn  Edidl  qui  eHioic  de  bien  plus  gran- 
de importance  que  cefte  dernière  déclaration , lequel  il 
fit  pallèr  de  pleine  authorité,  fans  qu’il  fuft  mefme  à Pa- 
ris, adiouftantàfon  procéder  des  rigueurs  & contraint 
tes  (dont  le  Roy  d’apiefcntjpour  l’excez  de  fa  bonté  na- 
turelle,ne  s’eft  encor  feruy)&  defFendant  très  eftroiéle- 
tnentàfon  Parlement  de  prendre  aucune  cognoiflànce 
des  affaires  d’Eftat. 

Ce  n’eft  donc  par  obligation , Meffieurs , quele  Roy 
vous  faiâ:  verifEer  fes  Ediâs , ny  pour  leur  donner  plus 
d’authorité  ,•  car  fa  volonté  feule , Sc  Toracle  de  fa  voix  , 
füffifent  pour  les  authorifer  affezimais  il  defere  ceft  hou 
neut  à fa  Cour  Souueraine  *.  a fin  qu  elle  prenne  le  foin 
de  les  faire  émologuer:  &obreruer  par  tout  fon  Roy- 
aume. Et  ne  doutez  pas  quele  Roy  ne  puifTe  donner 
extraordinairement  cefte  commiflion  à quelque  autre 
Cour , ayant  iurifdidion , ou  fubalterne , ou  dépendan- 
te , quand  bon  luy  femblera , comme  il  a faid  d’autres 
fois , en  fait  mefme  de  pardon  & oétroy  de  gracé^;  & en 
d’autres  affaires  d’Eftat  à Meilleurs  de  la  Chambre  des 
Comptes , ainfi  que  l’on  peut  voir  par  les  lettres  de  Phi- 
lippes  de  Valois  du  9.  Mars  1539. 

Penfez*vous  que  les  autres  Corps  n’ayent  pas  eu  d’au- 
tresfois , & ne  retiennent  encore  pour  le  iourd’huy  be- 
aucoup de  pouuoir  & d’authoritè,  de  laquelle  neant- 
tnoins  ils  n’abufent  pas , Ôc  fçauêt  iufques  à quel  poinét 
il  la  faut  eftendre.  En  quelle  eftimatioii  eftoit  iadis  l’V- 
niaerfité  de  Paris,  que  nos  Roys  honoroient  du  nom  de 
Filleaifnée , & àlaquelleilsdeferoienttantquede  luy 
communiquer  toutes  les  plus  importâtes  affaires , pour 
en  anôir  ou  l*aduis,ou  l’approbation , non  feulement  en 
cequi  rcgafdoit  la  confcience&  la  Religion,  maisen- 
coiesaux  choies  politiques.  Eft-ce  à dire  pourtant  qu’il 
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y cuft  du  dciioir  ou  de  l’obligation  du  ccfté  du  Roy , & 
qu’il  en  deuft  paffcr  par  oiiilcuftpicu  à Meilleurs  de 
Sorbonne , foit  pour  It  guerre  foit pourlcs  finances  5 & 
autres  fcmblables  affaires  cjui  ne  font  pas  de  leur  gibier: 
C’euft  efte  véritablement  tinir  le  Roy  en  tutelle,& for- 
mer vne  Ariftocratie  au  milieu  d vn  eftat  Souuerain  à la 
façon  des  Ephores  de  Sparte, qui côdomnoiêt  leur  Roy, 
non  feulement  à l’amende , mais  encore  au  banificmet. 

Il  eftoit  permis  à l’V niuerfité  de  faire  de  tres-humbles 
rcmonftrances  au  Roy  fur  les  incidens  qui  fe  prefen- 
toient , comme  elle  faifoic  bien  fouuent  auec  toute  for- 
te de  rcfpe£t,&  comme  il  vous  eft  encore  permis  à vous 
autres  Meilleurs  du  Parlement  : mais  d’y  refiiler  auec 
tant  (l’animaufité , comme  vous  auez  défia  fait  par  deux 
fois , de  tenir  fes  Edidls  en  fouffrance , & s’oppofer  à fes 
déclarations  ? c’eft  palfer  cerne  femble toutes  bornes 
de  bien  feance.  Cenfurer  les  commandemens  de  fon 
Roy  , eÛ:  vne  hardieife  bien  grande  ; ny  obéir  point  eft 
vn  crime  : mais  d’empefeher, voire  mefme  defendre  aux 
autres,  fous  des  peines  expreffesd’y  obe’ir,c*eftoùie 
ne  croyoispas  que  pcuftarriuerle  mefpris  des  fujedls 
enuers  leur  Souuerain. 

lelaÜTeà  parties  attaques  & inuedliuestropt  libres, 
ce  me  femble , de  quelques  vns  de  voftre  corps , contre 
les  plus  fidcles  feruiteurs  du  Roy,  & celle  particuliarité 
de  voilre  Arreft  défaire  informer,  & vouloir  prendre 
cognoifiancedecaufe  delà  maluerfationdes  Finances, 
& du  prétendu  defordre  de  l’Eftat  : qui  eft  s’en  prendre 
diredement  aux  Officiers  à qui  le  Roy  en  à doné  le  ma- 
niment,  Ôc  taxer indircdfccraent  le  Roy  meimedepeu 
dciugement,  & nefçauoirfairelc  choix  des  gens  donc 
ilfe  veut  feruir.  Mais  la  prudence  qui  reluit  en  toutes 
CCS  allions  Royales,  & la  vie  exemplaire  ôc  irreprehen- 
fiblc  de  ceux  qui  ont  la  conduite  des  plus  importantes 
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affûtes  fon  Eftat,  & celle  de  fes  Finances,  féru  en  t 
d'Apoiogic  à ces  reproches  fondez  pluftoft  fur  Fenuic 
que  fur  la  vérité. 

Mais  pour  rnonftrcr , Meflîeurs , quece  n’efl:  pas  tant 
le  lele  du  bien  public , comme  voftre  particulier  inte- 
tereff , qui  vous  a portez  à cefte  def  obeilTance  : c'ell 
que  lors  qu’il  a efté  queftion  d’alicner  le  domaine  du 
Roy,  de  faire  de  nouuelles  impofidons  fur  le  peuple, 
de  proferire  les  plus  grands  du  Royaume,  & d’approu- 
uer  mille  femblableschofes,  que  l’ordre  ou  ledcfordre 
&le  malheur  du  temps  apportoit,  vous  ne  vouseftes 
pas  mcJnftrez  fi  difficiles,  ou  fi  vous  lauez  faiét,  comme 
au  dernier  Ediét  des  Offices  de  Procureurs  : vous  l’auez 
finalement  pafîé , fans  venir  à vn  Arrcft  contraditoire, 
comme  vous  auez  faid  à ce  coup. 

Mais  venons  au  fonds  ie  vous  prie  , &confiderons  fi 
vous  cftes  tant  greuez  comme  vous  criez.  On  éualue 
vos  offices  plus  qu’ils  n’eftoienc,  & fur  ce  pied  on  vous 
demande  vue  certaine  fomme  anticipée  quireuientà 
quatre  années  d’auance  pour  le  droid  annuel  que  vous 
auez  demandé  auec  tant  d’importunité,  pour  fauoer 
vos  offices  : Vous  voyla  bien  gaftez.puis  qu’on  v ous  les 
rembourfe  fur  le  quart  denier  de  la  refignation.  Et  quad 
cela  ne  feroit,  prenez  le  cas  que  céc  argent  efl  au  lieu  de 
celuy  que  vous  receliez  desplaidans,  dont  vous  vous 
priuez  pour  trois  ou  quatre  ans  ^ ce  qui  ne  vous  doit 
cftrc  rude,puîfquc  vos  Majeurs  fe  contentoienc  ancien  - 
lîcment  de  leurs  gages , ôc  ne  prenoient  des  parties  que 
quelques  confitures  qu’on  appelloic  efpices. 

Ou  bien  encore  que  ceft  vn  preft  que  vous  faides  au 
R oy , & qu’il  vous  demande  par  emprunt , comme  fai- 
foienc  anciennement  fes  predecefTeurs,  vous  affeuranc 
voftre  argent  fur  le  fond  mefme  dont  il  le  prendrCe  que 
vous  neluy  deuez  refufer  fi  vouseftes  bons  fijjets,at 


Il 

tendu  que  ces  deniers  ne  fe  doiuent  employer  inati!e«' 
ment  pour  en  faire  des  dons  ôc  des  profu(ions , comme 
plufieurs  pcnfent  mal  ^ propos.  Il  y auroit  quelque  Ai- 
jedl  de  le  croire.  Ci  le  Roy  n*eu  A fait  aucune  defpence 
extraordinaire , mais  ayant  efpuifé  toutes  Tes  Finances, 
& enticipc  mcfme  fur  lannee  qui  vient , pour  fubucnir 
aux  frais  de  la  guerre;  dequoy  voulez  vous  qu'il  rem- 
place ce  qu'il  a fouftrait  à la  defpence  mefme  de  fa  Mai« 
fon  ? dequoy  voulez  vous  qu*il  rembourfe  lesTreforri- 
ersdel’Efpargne , qui  ont  auancé  des  millions,  tant  du 
leur,  que  de  ce  qu'ils  ont  emprunté,  & qui  font  en  ar- 
riéré de  plufieurs  quartiers  ? dequoy  voulez-vous  en  fin 
que  fa  Majefté  recompence  fes  bons  ôc  fideles  ferui- 
teurs  qui  l’ont  affiné  en  ces  derniers  mouuemens } De 
furcharger  le  pauure  Païfan  , qui  à efté  rongé  iufques 
aux  os , il  n’y  a point  d’apparence  ? D’afFoiblir  la  mon- 
noye,  comme  on  fit  fouzPhilippesle  Bel,  on  auroic 
plus  de  fujet  de  fe  plaindre  ? D’introduire  des  malctotes 
fur  toutes  fortes  de  denrée,  comme  fouz  Philippes  le 
Long,  il  y auroit  bien  plus  de  crierie  ? D edablir  la 
pancarte  par  tout  le  Royaume , comme  fous  Henry  IL 
cclapourroit  caufer  quelque  mutinerie  \ De  faire  vne 
taille  extraordinaire  par  tefte  en  forme  de  capitation 
Romaine,  comme  on  fit  fouz  François  I.  feroitvn  peu 
dedureDigeftion.  Pourne  venirdoncpointà  cefte  ri- 
gueur d’exaélions,  on  trouue  le  moyen  le  plus  doux 
qu’on  euftfceu  excogiter  pour  fubuenir  aux  neceffitez 
prefentesdu  Roy,  par  lequel  ceux  qui  font  incommo- 
dez d’vn  codé  s’accommodent  de  l’autre,qui  eft  le  droit 
annuel,  defiré  grandement,  & requis  de  ceux  qui  ont 
des  offices  pour  les  afieurer , auec  telles  conditions  que 
ce  qui  fe  perd  d’vne  part,  fe  remplace  de  l’autre;  & la 
playen’eft  fi  toR  faite,  que  le  cataplafmeny  l'oit  appli- 
qué la  façon  de  la  lance  d’Achille,  qui  guerilTou  la 
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blefleure  qu*eIleaiioit  faite.  Oiesmaauaismernagers 
que  vous  eftcs  ! vous  vous  penfez  efpargncr  vn  efcu  ôc 
courez  fortune  d*en  perdre  quatre  ; ie  ne  dis  pas  pour  U 
lifque  que  vous  faides  courir  à vos  ofEces,mais  pour  le 
danger  d vne  guerre  que  vous  nous  pourriez  mettre  fur 
les  bras  ennypenfantpas,  & ce  par  voftre  mefnagerc 
circonfpedion  ? carnefçauez-vouspas  quel  argent efl: 
auiH  bien  inftrument  de  la  paix  comme  de  la  guerre  : 6c 
que  fi  Ton  voyoit  le  Roy  foible  de  ce  cofté , cela  pour- 
roit  donner  fujetàplufieurs  mauuaisefprisdefe  feruir 
du  temps  j là  où  s’il  en  eft  bien  pourueu , ils  y pcnferonc 
plus  de  quatre  fois  auant  que  Tentreprendre.  Or  qui  ne 
voit  que  trois  mois  de  guerre  vous  apporter  beaucoup 
plus  de  dommage  que  ne  font  trois  années  de  droi<% 
annuel.  > 

Ne  vous  plaignez  donc  pas  hors  de  propos , & n allez 
plus  difant  qu*on  vous  rend  taillables  : carie  Roy  ne 
vous  force  point  à donner  cedroiéb,  le  laifiànt  pure« 
ment  à la  liberté  d’vn  chacun , (ans  y adioufter  des  con- 
ditions plus  rigoureufes  qu’auparauant , finon  de  cefte 
auance  qui  vous  fera  toufiours  rembourfec.  Vous  vo« 
yez  comme  vn  chacun  s’efiiertuë  à fecourir  les  necef- 
fitez  prefentes  du  Roy.  Le  Clergé  par  le  furcroiftdes 
décimes  ; la  Noblefie  par  l’erpée&  le  renoncement  de 
fes  penfionsjou  pour  le  moins  de  la  moitié  d’icelles  ; les 
F>nancierSapar  laduence  de  fix  années  ; le  tiers  Eftatjpar 
les  charges  & impofirions , tant  ordinaires  qu'extraor- 
dinaires. Pourquoy  ferez  vous  feuls  exempts  de  con- 
tribuer au  bien  public, comme  s'il  ne  vous  touchoit  pas 
aulîî  bien  qu'aux  autres. 

Lors  qu’il  fut  queftion  d aller  faire  de  nouuelles  con- 
queftes  hors  du  Royaume , comme  en  Leuant  fouz  le 
Roy  Louys  IX.  ou  en  Angleterre  fouz  Charles  VI.  on 
nepenfoitpas  auoir  iàiisfâic):>  ou  au  deuoir^ouàlacon- 


fcience  de  contribuer  les  reuenus  feulement  : mais  h 
plufpartvendoient  le  fonds  les  héritages,  pour  vn  fi 
bon  fu  jet.  Et  vxxus,  Meffieurs,  pour  conferuer  vos  pro- 
pres maifons  êc  vos  héritages , par  le  moyen  d’vne  paix 
de  durée  que  le  Roy  veut  eftablir  en  France,  ferez  diffi- 
culté d’employer  vne  fi  petite  partie  de  voftre  reuenu. 

Puis  donc,M cfficurs , que  la  déclaration  du  Roy  tou- 
chant le  reftabliflement  du  droiél  annuel, n*eft  qu*vn  re- 
glement de  Finance  adreficauSeau,  & fignificauxTre- 
foriers  generaux  de  Frâcc,pour  le  faire  publier  par  tou- 
tes les  Efleclions,chofe  qui  n’cft  nullemét  de  voftre  ref 
fort  : puis  que  le  fccours  que  le  Roy  en  attend  eft  fondé 
fur  de  bons  êc  légitimés  fubjeébsjpuis  que  Ton  defdom- 
magcrintereftqu*ilyfemblcauoir:puis  que  la  fiirui- 
uance  de  vos  offices  vous  eft  odlroyce,  & que  pour  peu 
vous  aflêurez  beaucoup  : puis  que  finalement  c*cft  vnc 
chofe  volontaire,  & qui  n’oblige  perfonne  : Rcuoquez 
voftre  arreft  : ne  défendez  point  ce  que  vous  ne  pouucz 
empefeher;  n’empefehez  point  les  autres  deiouyrdu 
priuilege  que  vous  refufeZjUe  chocquez  point  la  volon- 
té du  Roy, ne  cenfurez  point  Tes  Edi6i;s,n’arrcftcz  point 
Je  cœur  de  ces  intentions,  n’attirez  point  Ton  couroux 
deftusvous,&  fur  tout,  prenez  garde  de  n’encourir  de 
rechef  le  blafme  qu’on  vous  donoit  il  y a fix  ans,fd*auoir 
efté  caufe  de  tous  les  troubles  qui  aduindrent  l’an  i6 14, 
parles  remonftrances  que  vous  veniez  faire  fouuentau 
Louure , & par  les  plaintes  ordinrires  que  vous  femiez 
par  tout  du  prétendu  defordre,  ôc  defreiglement  de  l’E- 
ftat,qui  donnèrent  fubjeét  aux  Princes  qui s’eftoient 
mis  à l’efcart  de  faire  publier  vn  Manifeftc , & en  fuitte 
leuer  la  baniere  pour  en  retrancher , a ce  qu'ils  difoient, 
îa  reformation , au  lieu  donc  qu’il  eftoit  aifé  d’aftbupir 
Je  feu  d’vne  guerre  ciuille  dedans  fes  propres  cendres, 
par  des  bons  accommodemens,6c  de  contenter  vn  cha- 


cuî! , VOUS  le  fiftes  allumer  d auantage  ] & gaîgner  fi  a-^ 
uant  à qu*on  fut  à la  veille  de  voir  /e  total  cmbrafement 
de  la  France*  Vous  me  direz  que  c’cftoit  vn  bon  tdc  : 
mais  il  falloir  voirs’il  eftoit  comme  dit  S.  Paul , fuitianc 
la  fciencc,  c’eft  à dire  fuiuant  la  raifon  d’Eftat , qui  eft  bi- 
en difFercntc  de  la  raifon  du  droit  eferit. 

Co'nfiderez  encore,  Meffieurs , queles autres  Courÿ 
Souueraines  n’approuuent  nullement  ces  palTe  droits 
& licences  que  vous  prenez  contre  la  puiflance  Royale 
& fe  fcparent  entièrement  de  vous, qui  deuriez  leur  fer- 
uir  de  miroir  & d*exemple,  non  feulement  en  ce  qui  re- 
garde la  feien  ce  de  bien  iuger,  mais  encore  bien  obeyr 
àfonRoy. 

Retracez  vous  donc  deyousmefmcs&n’entendez 
point  fenregiftreraent  d’vn  Edit  qui  cafie  voftre  A rrefi: 
auecladifFerencc,  poflîble,de  nevousmefler  plus  des 
affaires  d’Effat,de  vous  aflembler  pour  ce  faidljfans  per- 
miflîos  du  Roy:cat  voffre  inftirution  n* cft  que  pour  vac 
quer  à la  Iuftice,&  rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartiês 
fous  laudfcorité  du  Roy,  qui  vous  cftabîit  luges  des  dif- 
ferens  qui  furuicnnent  entre  le  demandeur  de  le  defFcn- 
deur  J tant  pour  le  Ciuil,quc  pour  le  Criminel, & le  fou- 
lager  en  celaj  tandis  qu’il  s'occupe  auec  fon  Confeil  aux 
plus  graucs  & importâtes  affaires  de  fon  Eftat,  defquel- 
îes  il  ne  vous  eft  permis  de  prendre  cognoiflance , finon 
quand  il  vous  faiâ:  l’honneur  de  vous  y appeller , ou  de 
vous  en  faire  exécuter  les  refolütions,par  la  vérification 
de  quelque  Edit  ou  déclaration.  Bien  eft  ilpreft  touf- 
iours  d'ouyr  les  humbles  remonftrancesque  vous  luy 
pouuezfairefurlesfubjeébs  quife  prefenceront , mais 
s’il  veut  pafter  outre,  il  faut  acquiefeer  à fes  voIontez,& 
capciuer,  comme  on  faiâ:  en  maniéré  de  foy , fon  luge- 
mét  à fobeiftànce  de  fon  Supérieur , ôc  c’eft  le  vray  mo- 
yen de  confeiuer  voftre  autorité, de  laquelle  vous  eftes 
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nnt  iaIoux:car  toutes, & quantesFois  que  tous  voudrés 
faire  brefchc  à celle  du  Roy,  feulctoêt  de  parole  il  dimi- 
nura  la  voftre  de  parole  & d’effàiâ:.  Mais  fivouscon* 
fpirez  vnanimement  à maintenir  (a  Royale  grandeur, 
& fécondez  par  Icpouuoir,qu*il  vous  donne  fes  bon- 
nes intentions,  ilferavoflre  proteâieur,  ilaudorifera 
vosiugemens,  il  vousconferuera  vosdroidls,  5c  vous 
fera  rcfpcâ:erpar  tout  les  grands  Royaume. 

Au  refte  ne  prenez  en  mauuaife  part  ce  petit  difeours 
fii6l;fâns  aucune  forte  d*intere(l  ou  de  paflion,  par  vne 
perfonne qui n*a point vne plume vcnalle,&  qui  n'eft 
'gage  pour  cela  n ayant  iamaiscu  penlîonnyappoinrc- 
tementjou  autre  particulier  bien  faid  du  Roy  ny  pré- 
tention d*en  auoir,  ou  d en  mériter , mais  qui  eft  ( com- 
me bon  fubjeék)  zélateur  de  lauéioritc  facrée  de  fon 
Roy, ne  pouuant  fouffiir  qu’on  y touche  (ans  en  faire 
cfclater  le  refentiment,  & qui  dautrccoftcfetatouf- 
iourspred  de  tourner  la  pointe  des^fà  langue  pour  def- 
fendre  laudorité  de  voftre  Augufte  &■  Vcnerable  com- 
pagnie , quand  ©n  luy  voudroit  iniuftement  ofter  le  lu- 
ftre  & la  gloire  qui  luy  apartienc , & que  le  Roy  mefme 
luy  cqnferuera  touftours  tandis  qu’elle  fe  maintiendra 
dans  les  termes  du  refped , 5c  de  lobeifTance. 

FIN. 


